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comment pourriez-vous jouer? C'est donc parce que nous travail-i
Ions que vous pouvez vous amuser aujourd'hui, et ce sera un jour
parce que vous travaillerez, que vos enfcans pourront s'amuser ; c'est
ainsi que le travail doit toujours précéder le plaisir.-Mais papa,
contintia-t-il, je pourrais bien ne pas aller à l'école et nie jouer toute
la journée, ce que j'y apprends ne me donne pas de pain--Non, il
ne vous en donne pas pour ce moment où vous n'en avez pas besoin,
puisque je suis là pour vous en donner, mais il vous met en étât d'en
gagner plus tard, lorsque vous ne m'aurez plus pour suffire à toits
vos besoiris. Si vous ne faisiez ni n'appreniez rien » pendant votre
enfance, et outre que vous auriez contracté par là des habitudes de
fainéantise et de dissipation qui vous ieidraient peu propre au tr:u-
vail pour la suite, votre ignorance et votre paresse vous exposeraient
jouirnellement à faire dle lourdes bêtises qui vous rtinerai.ent cnspett
de tems, et devenu pauvre, vous seriez obligé, pour gagner votre ni-
érable vie, à un travail beaucoup plus fort, et qui tie vous laisserait

aucun moment pour vous amîuser.-Cependant, papa, ajouta le petit
drôle, les ,riches ne travaillent pas.-C'est-à'-dire, mion ami, lui ré-
po'ndis-je qu'ils ne font pas les mêmes travaux que nous;,tout le
mionde ne peut travailler à la terre : il faut qu'il y ait des marchands
pour acheter.nos denrées, et nous vendre celles que nous tie trouvons
pas chez nous; il faut qu'il y ait des soldats pour- défendre le pays.
des juges'pour régler les procès et punir les malfaiteurs; deszadmi-
nistrateurs pour veiller aux intérêts pùblics.-Oui, reprit-il, mais M.
de Calabre, qui habite ce beau château à deuxlieties d'ici, ne fait
rien dc. toit cela ; il chasse toute la' journée ; à coup sûr il ne tra-
vaille jamais-D'abord, s'il ne travaille .plus beaucoup maintenanît,
certainement· il a travaillé étant jeune, et beaucoup plus que vous
n'avez à le faire vous-même en ce moment ; car les gens de sa con-
dition ont beaucoup plus de choses a étudier que nous autres, et ils
ne peuvent pas les ignorer sans se condarnner au ridicule et sans se
voir privés d'une grande partie des avantages qu'ils pourraient retirer
de leur naissance et de leurs richesses ; mais en outre, comment sa-
vez-vous qu'il, ne travaille jamais ? croyez-votius donc qu'il n'y ait
d'autre occupation que celle de nmanier la pelle et la pioche ou de
conduire une charrue ? n'a-t-il pas des comptes à t-églei- avec sont
fermier, des baux à renouveler. des terres à améliorer? n'est-il pas
vrai que plus il est riche et plus il a besoin de surveiller tous ceux
qui ont affaire'à lui, depuis le dernier de ses domestiques jusqu'à son
intendant, sans quoi il serait volé et pillé de toutes parts.et bientôt
ruiné. Mais toutes ces obligations sont peu ce chose auprès <te celle
qui lui restent à remplir encore, s'il veut s'acquitter dignement de
tous les devoirs de son état. Ce n'est pas pour lui seul en effet, qu'il
est riche : Dieu ne lui a donné tous les biens qi'il possède, que pour
qu'il en fit part aux pauvres ; il doit veiller à tous leurs besoins ; c'est
a lui principalement qu'il appartient d'intimider le vice et.rencoura-
ger la vertu ; il n'est placé au-dessus de tous ceux qui l'entourent,
que pour être leur père. leur protecteur et leur guide : croyez-vous,
mon ami, qu'on puisse dire d'un homme chargé de telles obligations,
qu'il n'a rien à faire ? De quelque manière qu'il s'en acquitte, elles
ne sont pas moins les siennes, et dans la justice, il ne peut pas plus
s'en dispenser que vous d'aller à l'école, et moi de mener ma char-
rue : s'il agit autrement, ce que j'igiore, car celui qui juge sur les ap.
parences, juge souvent mal, il en répondra à Dieu qui a voulu, que
tout homme fût assujetti a utratvail, et qui a imposé à chacun de nours
celui par lequel il lui plait de nous faire concourir au bien général
de la société.,,

L'étonnement de M. de Verzure en entehdant un simple paysan
raisonner d'une manière que n'auraient pas désavouée bien des gens
de la ville qui se disent instruits,allait toujours en croissant: il n'adnti-
rait pas moins Pair de candeur et de naïveté avec lequel ce brave
homme racontait des choses qui lui faisaient autant d'honneur ; son
estime pour lui vint à un tel point, qu'il ne put s'empêcher de la lui
témoigner par des expressions et des complimens que le modeste
Renaud trouva outrés : "Mori Dieu, monsieur, lui répondit-il, vous
avez de moi une idée que je ne nérite pas ; si je n'avais pas été si
ignorant en me mariant, je n'aurais peut-être pas aussi bien réussi;
ear j'aurais probablement trop compté sur mes forces ; mais com-
parant mon 'incapacité aux devoirs que j'espérais avoir bientôt à rem-
plir, je résolus de m'aider des conseils d'un homme sage et qui mé-
ritât toute ma confiance ; je ne po'vais trouver mieux, sous tous les
rapports, que M. Caron, notre curé ; je lui demandai de vouloir bien
m'indiquer les principales règles que je devais suivre pour rendre
mes enfans d'honnêtes gens, et surtout de bons chrétiens ; il me les
donna. je les méditais e't elles ont porté leur fruit.

-Mais ce qui m'étonne, c'est que le soin de vos travaux vous ait
laissé le tems de vous livrer à de telles méditations.

-Eh, mon Dieu, monsieur, qui a plus le teins (le méditer qu'un
labourcur qui passe la plus grande partie de ses journées dans les
champs, seul avec ses chevaux ? ses afluires sont simples et ne de-
mandent pas de grandes combinaisons d'esprit ; pour peu qu'il aine
mieux penser à quelque chose de solide et d'hîoniiéte que passer son
teins à jurer, à chanter de muauvaiscs chansons ou a ourdir quelque
malice pour s'enrichir a ux dépens d 'autrii, je vous réporind
qu'il ne manque pas de loisir. ci suivant les sillons qu'il trace. pour
s'occuper de peisées sérieuses. G'élait ainsi que je repciassais lais
ma mémoire les leçons <le nlotre digne curb, que je prévoyais les oc-
casions dans lesquelles je pourrais les mettre cin exéecitiont et que
j'arrangeais ainsi par avaciln mio plan dans ima tête: qluand il mn1
venait à l'esprit quelque difliculté que je ne pouvais pas résoudre, j'n
faisais part, le dimanche suivant, à M. Caroi. q ui mte donnait les ex-
plications n écessaîires, et ainsi réparé pal: une longue étude. j'ai pu
une livrer elsuite avec fruit à l'éducation de nus cnthns.

-Si tous les parens vous ressemblaient. M. Renaud, 'liii dit M. d
Vrerzure avec ine émotion qu'il nc pouvait plus niaîtriser. i terr
cuirait bientôt changé de fice, et la vertu rliant dans to-is le; eccure
procurerait aux hommes titi bonheur continuel et véritable qu'ils ne
trouveront jamais dans les excès auxquels ils s'abandonnent. Maii
s'il est impossible' de se livrer à un tel espoir, moi du moins, je veux
suivre exemple ; bientôt, je l'espère. je serai père aussi ; et comme
vous, je veux dlù aujourd'hui me préparer d'avance à ei remplir di-
gnenîcat les (evoirs.

M. de Verzurc tint sa parole, et, comme son fernier, il eut des
enfans qui firent la joie et la consolation de ses vieux ans.

FIN.

A VIS AUX ENTRE PRIIN1îUiS.
A CONSTRUI RE à S-. uA NæsE, «ne GisE ei pierre,de 126. pieds

de long sur 60 (le large à lintérieur; tes muns devront être de 30 pieds (10
haut, hors de terre, et, la SACRISTIE de 34 pieds le long, sur 26 de large. ausi
à l'intérieur.-Le tout mesure française. L'entreprise sera donnee le le
MAI prochmain à 10 HEURES A. M. à celui ou ceux qui auront fait les pro-
positions les plus avaltageuses.

Pour les plan, devis et conditions, s'adresser à M. J. GiAvE.L, curé de flou..
St. Athanase 15 avril 1845.

N O Y -L.
NOYÉ, le 11 AIAnts dernier, près (le lisle St. Paul, JOSEPH ENO, de

la paroisse de Montréal. Signalement: homme le cinq pieds et demi. teint
brun, cheveux noirs, surtout de drap couleur de tabac, veste caroitée noim
e.t verte, rulotte gric détoffe américaine, chemise tdc dinone rayé, casque do
toutre, une montre d'argent a patentes, marquee « Joseph. Eno."

Son cheval et Sa voiture sont décrits comme suit: Sleigli peint en ver:, i
double siège, cheval sous poil noir avec harnais complet à bossettes blancle,.
Les messieurs du clergé nu autres personnes sont priés d'en donner avis au
Supérieur du séminaire le Montréal, Messire Quiblier, aussitôt qu'il vien-
dra à leur connaissance qu'il a été retrouvé, sanis le faire inhumer, attendu
que les parens du dérunt désirent qu'il soit inhumé à St. Pulichel de Lachine.-

S avril.

ON demande un MAITRE D'ECOLE à l'INDUsTniE. Celui qui saiurait
le français et l'anglais serait préféré à celui qui ne parlerait qlue la premièm
langue. Pour les conditions, on pourra s'adresser au village de l'Industrie,
à M. MANsEAU, V. G. curé, ou aux svsNmcs du même lieu.
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